








AV R O r. H IRE. Quadfur la mer ilfefieue vn orage 
Et que la Nef alorsfimble périr aual 

( La plufpart des Nauchers rien efperant que mal) 
Ouelqun refie au dedens qui leur donne courage. 

Ilfemployé au Timon., il trauaille au cordage* 
De termes pleins riejpoir il efi tant liberal 
Quil leur fait oublier la peur du Fortunal. 
Et chacun fefforçeant, efihappent le Naufrage. 

C’efiainfi quÆneas les Nauchers confiloit: 
Et comme entre lesfeuç que par la France on void 
Sire je voudrons bien vous voir reprendre aleine* 

Vous offrant ce labeur non égal au Troyen* 
Louable Toutefoisfi auecfin moyen 
Vnefeule heure au jour je charme votre peine. 



A MONSEIGNEUR. 
LE COMTE, 

DE RETZ. 

Monfeiffieur.ievousdoy, mon tems,&mesferuices 
Je 'vous doy mes labeurs: tout à vous ie me doy; 
le vous doy l’heur que i’ay de[émir vn grand Roy, 
Bref je vousfuis debteur de mille bénéfices. 

Parquoy deuantvoxyeux iront mesfacrifeces. 
Mes offrandes, mes vaux., mes deuoirs & mafoy. 
Ne déferont jamais autresjlatutxpour i Ne déferont jamais autresJlatutxpour moy 
( Fors du ciel, & du Roy) que voxfainfles pollices. 

Soulxelles marcheray, tes craindray, aimeray. Soubxelles marcheray, tes craindray, ail. 
’.r elles Monfcigneur, en vous j’ejpereray. 

•us confacreray ce labeur quayfait mijlre 
Pour tromper quelque foysvox peines & trauaux. 

Comme de l’^Artixan les caxanicrs oyfeaux 
Trompent auecleur chant le trauail de leurmaiftre. 

DE RETZ. 

Source d’honneur, Cantejfevertueufe, 
Delupiterengendrée au cerneau: 
Qui des neuffeurs dedens vojlrc berceau 
Auexfucce la mamelle amoureufe. 

O Dame illuflre! à race genereufc! 
Si quelquefois votre œilpropice & beau 
Me daigne voirparmy thumble troupeau 
Lequel vousfert d’une main bien-heureufe, 

Prenefengréde mon oblation 
Le bon vouloir: ceft à l’affettion 
Nonpasaux dons queDieu voit noxprieres. 

Ainfe vousfoyent (carfouucntl’ay requis) 
Ainfivousfoyentpour trefortrefexquis 
Ioye & Jante, àjamaisfamillieres. 



êS«ïÜÉèîüï§gÉ 
fufiez le fecours Qui fait l’amant fidelle i 

i congnu voztours, Aprochez n 



lit iMzî^îMÉîÉï^liÉilIliiliîÉÉÉ^ 

gaaiiiiigBai 

trauailler franc & deliure Apren donc à jouyr du tien 

fe fat;t & bien viurê. Resjouy r fe faut & bien v 









boit la marine, Le Soleil eft beu de la lune. Tout boit foit en haut ou en bas Süiuant celle rei- 

gle commune, Pounpoydoncneburôsno’pas .ij. SuiuantceUereiglecommune, 



























fa plus vctce nouueauté Cueillez Cueillez votre jeuneflê Côme à cçfte fleur la viellcfle Fêta ternir votre beau te. 
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Voiris&lapcur qui le cœur vil efton- ne, Y arriuant pour rauir (â pcrfonne On voit couler comme la 

; au feu, N’eft-cepas la félon notlefle i 

erâluy .ij. Et fc lier à luy d'immortel nœu Et fe lier àluyd’Immor- telr 
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ïÉilüS=Ü^iüiÜI 

moy feliende def- fus moy Car 6 Seigneur je fuis en vn terrible efmoy.en. Aj. Mondeftin 

pË|Ëj^f!pi§iËÏË|iï|ElÈg^lgÊË£plËigÈiÊgËjËg^ËglËglg 







plus je n’yray pas Las Las je n’yray plus je a y ray plus je n yray pas Las je nyrayplus jouer au boys Trois fleur» 

pas Hclasie n’yray plus ienyrayplus ie n’yray pas Helas ie n’yray pluî ie n’y tayplus ien’yraÿ pas Helas ie n’yray 

plus jouer au boys Vns en prins deux en laiflày A mon amy Fenuoiray ie n’yray plus ie n’yray pas 

Las Las icn'yray plusie n'yraypksie n'yray. pasLas ien'yrayplus ioueraobois Amon 
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tytc, Ou renuo/doucemet aux 



jËijiËlEfÉj^ipï^pÊpËlÉÉ^piËlÉg^ËgzÉiÊfllÈi 
c Enbtautc5grandeurj& bon fens, Bc 













Equoy me lcrt .ij. mignarde mignarde Dequoy me fert mignarde Que 

Ilppf^iÊ!Ê!Ê^j$ËlÊ!gfÊfiÊiÊ¥l8lfife!Ël3È|:fÈïlÊiËfï^ 

de gaillarde Si ru me veux gucri 









2|rI ’Aime mon Dieu & iàiàinâeparolle Auecquesluymon a- raefeconfole. 

^Circ'eftdeluy quemon falut derpend,Q»i malquil'homainfensaffolle Vou!antdel\>rfe 

n , nervnjsldolle En (in fe perd & bien tarife rtpcnd.Sonhaitterl'Orc’cftfouhaittct 



Secunde partie. Trio. 

gjplUi^ggji ;e1= 
En l’Or n y a pour notre ameafTeurancc. 

lïi^ÉliâlSiizÉfeëliîiÉÎÊiii 

hiîkiss 
Enj/ïôp Dieu je dy lç Dieuppiflânr, Au 

ce.Toujours en luy .ij. viuraraoQclpcran* 

ta 



.ij. Malgré Mal- 





Mi T»» !«:«■•* laHAH^Mriinnna ■< Bien bien bien bien je vous pardône Point je "p »™« 

iiiiiiü 

pjj^gjgiiâgpii^gï 
^ fouettée ,ij. Pesverges; de ce bjUjr - ,.ij. 
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aigjëpgifüifg 
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èl«ï$pSiiSiffiafe 



fl^Élliii^ïigSiglIlpiglëiïîigîgj 
le, A votnj amy de votre amour tranfi. Cela lied mal à toute damoyfelle: Oftez rigueur puis que vous elles bel- 









gli±gËfËplËiËIÉËiËiÊ|gifgÊ|^^i|Ê|ilfi|pgj!j|ggÉ|i|îfe 

.ij. . Affiz au-prcs de vous .1f. que languir en feruage Bannydevotraa- 









oùfôn cœur ilpiroit, oùfonccÔraÇirôit, ,lj. Qui n’en ritoit. 4 ' 
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pars fondre Auant quil foit la longueur de ce jour, Auant. .ij. Chaque tabour Frappe à Ton 

HiiigggiÉsaiigiajiiië 
tour,Fiffres fifflez Cometz enflez Sa Sonez Clerons Tonez Cano .ij. Ton- 

ntro Soldatz Les murs Toc bas,La tour éft cforanlce. 



iLœüiiië^ 
incviûoyMà notre Roy. 





ER 
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Ornbicn roullent ilzd accidens Des deux fur les chofes humaines De combien 

[defjaFexperiencc ” Quand ^ufêuT 
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Qui te confoJera pour guérir ta bleflure? 

De tespropheresfaux ta»iscreu les paroïes 

1 Iz n’ont point reuelé ta grande forfaiture 
Affin de deftourner ta captiuité dure. 

Mais ilz t’ont fpeculéfoubz façons adoucies. 
Plufieurs eigaremcntz, & fautes prophéties. 

T es aduerfaires ont fur toy la bouche ouuerte. 
Hz ont grince les dentz, ilz on t ry de ta perte. 

CrianSj deuorons-la, Car de fait la journée 

Àre^oü^ftrro^I^omroe^^^rff^T10^* 
QH?"d '1 «ieL Sd£2,â de Siôn Ufilleî 

Voycy ron ennemy qui tes richeflès pille: 

Chanteau Seigneur de nuit des lesjjremieres veL 

^as! fil ce plaît. Seigneur, regarde & confidere 

M angerôr donc leurs fruitz les féraes douloureulî 
Et leurs enfans petitz par trop eftrc angoifleufesî 

u^ & le Prophète encore 

Et de deflbubz le ciel deftruiras li 

treîb'pn, car du peupjopaiïible 
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de flammes Mais tous irfanezblelB parvnfidoux effort .ij. Quefilzfôtderelz 
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P 5la;ïilEg|ÜlÈiaail!Slîf|gl^É 
R VOTA VIT cor meum verbum bo- 

lÉÉlgiiiiiîiiiSii 

ïiâilïllliiliüiisiiiii 
us Scribç velociter fcribentis: Speciofus forma prç 

!jggHiS!jili!î!=jiï;i:ig 
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